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On devait déjà à Wilfried Hartmann deux tomes des Concilia carolingiens, parus respectivement en 

1984 (pour la période 843–859, avec une introduction de Horst Fuhrmann) et 1998 (pour les années 

860–874). Avec ce volume, l’entreprise éditoriale qui a débuté en 1893 grâce aux soins de Friedrich 

Maassen et qui doit couvrir plus d’un demi­millénaire, depuis le concile convoqué par Clovis à Orléans 

en 511 jusqu’à celui tenu au Latran en 1059, par lequel furent modifiées les règles de l’élection 

pontificale, touche presque à son terme, puisque ne manque plus que le tome VII (1002–1022), 

préparé par Ernst­Dieter Hehl. 

Soixante rencontres ont été retenues, auxquelles s’ajoutent (Annexes I et II) des canons dont on ne 

sait trop s’ils correspondent à des assemblées qui se sont réellement tenues: les uns assignés à 

l’archiépiscopat de Foulques de Reims (883–900), les autres attribués par Réginon de Prüm et 

Burchard de Worms à des réunions qui auraient eu lieu respectivement à Nantes et à Rouen à une 

date inconnue. La moisson est riche, puisqu’elle offre entre vingt­quatre et vingt­sept assemblées de 

plus que le regeste d’Albert Werminghoff (Verzeichnis der Akten fränkischer Synoden von 843–918, 

dans: Neues Archiv 26 [1901], p. 607–678). C’est l’un des premiers apports du volume, alors que pour 

les décennies antérieures, le corpus déjà connu n’avait été que fort peu augmenté. En dehors du 

concile de Trosly (909), dont l’édition est assurée par Gerhard Schmitz – qui signe aussi celle des 

actes de Fismes (881) –, la plupart des entrées nouvelles sont dues à Isolde Schröder et concernent 

avant tout la province ecclésiastique de Narbonne (nos 32, 41, 51, 53–54, 56–57, 59) et le royaume de 

Bourgogne (nos 36, 38, 44–45.), par le biais de mentions indirectes ou par un décret synodal en faveur 

de tel ou tel et non par un corpus de canons.  

L’augmentation des mentions d’assemblées ne doit pas cacher que la période connaît un 

ralentissement par rapport aux décennies précédentes (89 conciles de 843 à 874). L’activisme d’un 

pape comme Jean VIII, à l’origine de pas moins de onze rencontres entre 875 et 882, ne peut 

masquer la tendance. Mais il ne manque pas de réunions importantes, tant par l’ampleur de leur 

production normative que par l’écho reçu par celle­ci dans la tradition canonique et dans les 

commentaires historiographiques. Quatre conciles se taillent la part du lion, occupant en volume près 

de la moitié de l’édition: celui de Troyes, réuni en 878 à l’initiative de Jean VIII et présidé par lui; celui 

de Fismes en 881, »testament politique« d’Hincmar; celui de Tribur en 895; celui de Trosly en 909. 
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Mais d’autres ne sont pas moins notables, spécialement pour leurs enjeux politiques immédiats: 

Ponthion en 876, au retour du couronnement impérial de Charles le Chauve; Ravenne en 877, 

convoqué par »décret impérial« et où Jean VIII fit entériner la dignité de Charles par les évêques 

italiens; Mayence en 888, où les prélats de Francie orientale marquèrent leur déférence envers leur 

nouveau roi, Arnulf de Carinthie; Ravenne en 898, où Jean IX fit entériner par l’empereur Lambert de 

Spolète et par une assemblée d’évêques et de grands laïcs la cassation de la procédure menée 

contre Formose (le synode du cadavre, n° 40, dont les actes avaient été brûlés à la fin de l’année 

897, n° 42). 

Comme dans les autres volumes, il est parfois difficile de faire le départ entre ce qui relève de la seule 

réunion de représentants de l’Église et les assemblées de plus grande ampleur, où les prélats ne sont 

qu’un groupe parmi d’autres avec les grands laïcs. Dans ces rencontres à l’échelle d’un royaume, le 

cas le plus fréquent est celui où un texte émane de l’épiscopat en session séparée. Plus rares sont les 

pièces souscrites par les ecclésiastiques et les laïcs ensemble. C’est le cas à Pavie en février 876 (n° 

3), où fut reconnu à Charles le Chauve le rôle de protector, dominus ac defensor de nous tous 

(évêques et comtes), en une formulation qui évitait de mentionner la dignité royale sur l’Italie, inutile 

puisque Charles venait d’être couronné empereur – l’introduction au n° 3 est trompeuse, en ce qu’elle 

laisse encore penser à une Königswahl. 

On ne saurait résumer l’apport de chaque source, par ailleurs très inégal. Au prix d’une sélection 

arbitraire, signalons simplement la récurrence de certains thèmes moins communs que les habituelles 

prescriptions relatives aux dîmes, à la protection des biens d’Église ou à la vie morale du clergé: les 

tentatives de faire face aux violences physiques extrêmes – meurtre, mutilation, castration – contre les 

clercs (Vienne 892, n° 36, art. 2, Metz 893, n° 37, art. 10); la lutte contre l’exercice du droit de 

dépouille à la mort des évêques, y compris celui de Rome (Pavie 876, n° 3, art. 14; Ravenne 898, n° 

43, art. B 11; Trosly 909, n° 58, art. 14); les avertissements de ne pas se commettre avec les juifs 

(Italie du Sud, vers le milieu du IXe siècle, n° 25, art. 9; Metz 893, n° 37, art. 7; France du Sud, après 

900, n° 60, art. 5); l’attention portée au niveau minimal de formation des clercs (Rome 875, n° 2, 

art. 17; Italie du Sud, n° 25, art. 3 et 8; Metz 893, n° 37, art. 6). En Italie méridionale, l’enjeu d’une 

bonne connaissance du symbole d’Athanase est posé en termes de concurrence contre l’Islam: Il 

s’agit de pouvoir faire front de manière efficace aux »ennemis de la foi«. L’affaire d’empoisonnement 

de l’évêque d’Autun Adalgaire (875–893), qui valut à un moine de Flavigny de comparaître devant un 

concile de la province lyonnaise, où il se lava du soupçon par une ordalie de l’eucharistie, mérite la 

lecture (n° 38; autre exemple d’usage de l’ordalie devant un tribunal ecclésiastique, cette fois par le 

fer rouge, à Tribur en 895, n° 39, art. 22 p. 355 = 9 p. 373 = 3 p. 381). 

Le volume comporte une innovation heureuse, sous la forme d’un appendice destiné aux »synodes 

problématiques«, c’est­à­dire aux rencontres qui ont été considérées par les uns ou les autres comme 
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des conciles mais ont été rejetées dans la présente édition, soit parce que des mentions indirectes ont 

été mal interprétées dans la littérature antérieure, soit parce qu’il s’agit de faux, soit encore parce que 

la réunion ne dépasse pas le cadre diocésain. Le dernier cas de figure est le plus intéressant, en ce 

qu’il permet de saisir en creux l’activité »seulement« diocésaine, ici représentée par une dizaine 

d’occurrences (l’introduction du tome IV en indiquait sept pour les années 860–874).

L’ouvrage est pourvu de l’habituelle concordance avec Mansi et avec l’édition des capitulaires des 

MGH, ainsi que du moins habituel système d’index (manuscrits, incipit, sources, réception dans le 

droit canonique, noms), dont la qualité n’est plus à souligner. Signalons enfin la présence de 

Nachträge aux trois tomes de Concilia dus à Wilfried Hartmann (y compris, donc, celui­ci), qui 

complètent l’histoire de la tradition manuscrite et de la réception d’une douzaine de pièces.

Signalons une référence qui aurait eu sa place: le synode tenu en Italie méridionale vers le milieu ou 

la fin du IXe siècle (no 25) a bénéficié d’une analyse détaillée par Jean­Marie Martin dans les Regesti 

dei documenti dell’Italia meridionale 570–899, Rome 2002 (Sources et documents d’histoire du Moyen 

Âge publiés par l’École française de Rome, 5), n° 733, p. 372–373.
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